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Prologue 

Paige Wilder n’avait absolument aucune expérience avec les enfants mais, quand son amie Olivia Lowell, qui était aussi sa collègue chez Wainwright, Witmer & Wynne, lui avait demandé d’être présente à son accouchement, elle n’avait pas eu le cœur de dire non à la future mère célibataire. Et malgré son appréhension, la naissance d’Emma fut l’événement le plus stupéfiant de sa vie. 

C’est pour cette raison que lorsque quelques mois plus tard, Olivia lui avait demandé de garder son bébé toute une nuit, Paige avait accepté avec enthousiasme. Ses deux cousines et meilleures amies Ashley et Megan étant enceintes, Paige avait trouvé que c’était le bon moment pour s’habituer à faire un peu de baby-sitting, et elle se sentait prête à relever le défi. 

Une décision qu’elle avait amèrement regrettée. Aux alentours de 5 heures du matin, elle avait enfin pu déposer Emma dans son berceau et s’était effondrée à plat ventre sur le lit de la chambre d’amis. Vers minuit, alors qu’elle avait fini par refermer le dossier sur lequel elle travaillait pour aller se coucher, l’enfant, habituellement adorable, s’était réveillée et s’était mise à hurler, ce qu’elle avait continué à faire à intervalles réguliers jusqu’à 5 heures. 

Cette expérience lui avait alors rappelé la raison pour laquelle elle n’avait jamais envisagé d’avoir un enfant. Elle avait du respect pour les parents qui parvenaient à supporter les pleurs d’un enfant la nuit et à se lever quand même pour aller travailler le lendemain matin. 

Alors qu’elle se laissait enfin gagner par le sommeil, elle s’était raccrochée à cette idée rassurante : elle au moins, elle ne devait jouer les baby-sitters que pour une seule nuit. 

***

Trois jours plus tard, les choses avaient pourtant pris une tournure bien différente. 

Owen Wynne, l’associé principal du cabinet où elle travaillait depuis six ans déjà l’avait convoquée pour un entretien exceptionnel. Lorsqu’elle s’était présentée dans son bureau, il avait mis de côté les documents qu’il était en train de lire et l’avait regardée droit dans les yeux avant de prendre la parole. 

Paige, déjà profondément ébranlée par l’annonce de la mort d’Olivia dans un accident de voiture, avait du mal à saisir ce qu’Owen était en train de lui expliquer d’une voix pourtant claire et égale. 

– Qu’est–ce que cela signifie ? 

– Cela signifie que tu es maintenant la tutrice légale d’Emma Jane Lowell, répondit–il avec patience. 

– C’est impossible, avait–elle lâché, à la fois désespérée et incrédule. 

Owen avait froncé les sourcils, perplexe. 

– Quand Olivia est venue me voir pour rédiger son testament, j’ai supposé qu’elle en avait déjà discuté avec toi. 

Muette de stupeur, elle s’était contentée de secouer la tête. 

– Eh bien, dans ce cas, tu as tout à fait le droit de refuser. 

Comment aurait–elle pu se résoudre à une chose pareille ? Elle savait ce qui se passerait si elle refusait : la petite Emma, âgée de neuf mois, serait livrée aux services sociaux. Elle serait peut–être adoptée par un couple merveilleux, aimée et choyée, mais elle serait peut–être aussi ballottée d’une famille d’accueil à une autre, jusqu’à ce qu’elle soit trop âgée pour que l’Etat continue à s’occuper d’elle. 

Dans un cas comme dans l’autre, la fille d’Olivia ne saurait jamais rien de sa mère, elle ne saurait jamais à quel point elle avait été aimée. 

Pourtant, elle avait eu du mal à prendre sa décision. 

– Je ne connais rien aux enfants. 

– Je n’y connaissais rien non plus, quand je suis devenu papa, lui confia Owen. 

– Et le père d’Emma ? Tu es sûr qu’Olivia n’a jamais parlé de lui ? 

– Pas à moi, en tout cas. 

A elle non plus. Son amie lui avait dit n’avoir eu aucun contact avec lui depuis qu’elle lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Olivia avait toujours été assez réservée, mais Paige suspectait que le père de l’enfant avait déjà une famille et que, dans ce cas précis, c’était uniquement pour cette raison qu’elle s’était montrée aussi secrète. 

– Tu n’es pas obligée de prendre une décision définitive aujourd’hui. 

Cependant, la décision avait déjà été prise. Olivia l’avait choisie pour être la tutrice de sa fille et même si Paige ne comprenait pas du tout pourquoi, elle devait respecter les dernières volontés de son amie. 

– Si, je suis obligée. Il faut régler la question le plus vite possible, pour Emma. 

Elle voulait être sûre que l’enfant d’Olivia aurait l’enfance stable qu’elle-même n’avait jamais eue. 

Cependant, quand elle avait signé tous les papiers et qu’elle était sortie du bureau d’Owen avec Emma dans ses bras, elle n’était pas parvenue à se départir de l’impression qu’elle était en train de se fourrer dans une situation bien compliquée… 




- 1 - 





Cinq mois plus tard 

Quand elle était petite, Paige n’avait jamais vraiment eu l’impression d’avoir un foyer, elle ne s’était jamais sentie chez elle nulle part. Elle avait été élevée par son père, colonel divorcé, et elle avait trop souvent déménagé, avait eu trop peu d’amis sur lesquels elle avait pu compter. Cela lui avait appris très tôt à ne pas trop s’attacher aux lieux ou aux gens. 

Quand elle avait eu quinze ans, son père avait décidé qu’elle représentait un poids trop lourd pour lui, et il l’avait envoyée vivre avec sa tante. Même alors, elle était restée un peu en retrait. D’ailleurs, les six premiers mois, elle avait refusé de ranger ses vêtements dans le placard de la chambre qu’on lui avait donnée, persuadée qu’elle devrait faire ses bagages et s’en aller dès qu’elle se serait sentie chez elle. 

Pourtant, six mois s’étaient écoulés, puis un an, puis deux, et elle s’était rapprochée de ses cousines, Ashley et Megan, même si elle avait toujours un peu l’impression d’être une invitée. 

Maintenant qu’elle vivait à Syracuse, elle ne considérait son propre appartement que comme un endroit pratique où ranger ses affaires et où dormir. Le seul endroit où elle se sentait chez elle, c’était dans la maison qu’Ashley et Megan avaient achetée quelques années plus tôt, à Pinehurst, dans l’Etat de New York. C’était sans doute pour cette raison qu’elle avait décidé d’y trouver refuge. 

Lorsqu’elle s’était rendu compte que l’arrivée d’Emma dans sa vie allait nécessiter d’énormes réajustements, elle avait appelé ses cousines et leur avait demandé si elle pouvait occuper pendant quelque temps la maison, qui était alors inhabitée. 

Megan avait été la première à déménager, lorsqu’elle s’était mariée avec Gage Richmond un an plus tôt, puis Ashley était partie à son tour, un mois plus tôt, après avoir épousé Cameron Turcotte. Les deux sœurs avaient décidé de mettre la maison en vente, mais elles ne s’en étaient pas encore occupées, et Paige leur avait donc proposé de leur louer pour l’été. 

Elle ne savait pas encore combien de temps elle allait rester. D’habitude, elle était tellement prise par sa carrière qu’elle ne partait jamais plus de deux jours d’affilée, et même dans ces cas-là, elle faisait des heures supplémentaires avant et après pour rattraper le temps perdu. Elle ne se rappelait plus quand elle avait pris des vacances pour la dernière fois. Au cours des cinq derniers mois, elle avait été obligée de prendre une journée de temps à autre, ce que n’avaient pas manqué de remarquer les associés du cabinet, qui s’inquiétaient maintenant de son apparent manque de motivation au cabinet et vis-à-vis de ses clients. 

C’était pour cette raison qu’elle faisait une pause, et on lui avait conseillé de prendre le temps de réfléchir. Comme si s’occuper d’un bébé de quatorze mois laissait le temps de réfléchir… 

Au début, la suggestion l’avait tellement choquée qu’elle n’avait pas su quoi dire ou quoi faire. Son premier instinct avait été de dire qu’elle voulait ce qu’elle avait toujours voulu, ce pour quoi elle avait travaillé pendant six ans : devenir associée ; mais quand elle était allée chercher Emma chez la nourrice après le travail, elle avait été obligée de reconnaître que beaucoup de choses avaient changé au cours des cinq derniers mois, et que s’occuper d’Emma l’avait changée, elle. 

Si elle devait vraiment choisir entre avoir son nom inscrit sur le mur dans le hall de Wainwright, Witmer & Wynne, et donner à une petite orpheline un semblant de famille, eh bien… le choix était vite fait. 

Elle aimait cette petite fille de tout son cœur. Elle s’en était rendu compte très rapidement, mais cette prise de conscience avait soulevé des questions sérieuses, notamment celle de savoir ce qu’elle ferait si elle abandonnait maintenant sa carrière. 

C’étaient tous ces questionnements qui l’avaient poussée à aller passer quelque temps à Pinehurst. 

Cela faisait une semaine qu’elle était installée à Pinehurst et malheureusement, elle ne savait toujours pas si elle pouvait réussir à trouver un équilibre entre sa vie professionnelle et sa vie personnelle, ni même si elle en avait vraiment envie. 

Il était déjà difficile d’accepter l’idée qu’Emma ne connaîtrait jamais ses parents biologiques, en plus de celle de laisser l’enfant à la garde d’une nourrice dix heures par jour. La nounou en question, Annabelle, avait été engagée par Olivia, et elle s’occupait très bien d’Emma, et cela apaisait un peu son sentiment de culpabilité. 

Un jeudi soir, alors qu’elle ruminait ces pensées, elle sursauta en entendant quelqu’un frapper à la porte. Elle jeta un coup d’œil à l’horloge et vit qu’il n’était que 20 h 15. Elle s’était attendue à ce qu’il soit beaucoup plus tard, car Emma venait seulement de s’endormir entre ses bras. 

Elle se leva, prenant soin de ne pas réveiller le bébé, et elle se dirigea en hâte vers la porte. Elle avait eu Ashley et Megan au téléphone un peu plus tôt, elles n’avaient pas laissé entendre qu’elles avaient prévu de passer. D’ailleurs, elles avaient toutes les deux les clés de la maison. 

Elle cala Emma contre son épaule et se dépêcha d’ouvrir la porte, avant que le visiteur inopportun ne se remette à frapper. 

Elle remarqua d’abord ses yeux. Ils étaient bleu foncé, perçants, et lui semblaient familiers. Lorsqu’ils se posèrent sur elle, une sensation de chaleur inattendue autant qu’indésirable l’envahit. 

Puis, elle vit l’uniforme, et se glaça aussitôt. 

– Etes-vous Paige Wilder ? 

La voix de l’homme était grave et séduisante, et elle tressaillit étrangement, tout en essayant de ne rien laisser paraître de son trouble. 

– Oui, répondit–elle, mais je ne vois pas en quoi cela peut intéresser un lieutenant–colonel de l’armée de l’air. 

Il haussa les sourcils, visiblement surpris qu’elle connaisse son grade, et, une fois de plus, elle fut frappée par l’intensité de son regard et la beauté sauvage de ses traits. Il était bronzé, avait les pommettes saillantes et la mâchoire carrée. Ses cheveux courts étaient noirs et brillants, et il devait mesurer un mètre quatre-vingt–dix, environ. Large d’épaules et le torse musclé, il était à la fois imposant et élégant. 

N’importe quelle femme l’aurait trouvé beau, et elle ne faisait pas exception. Apparemment, sa triste expérience de fille de militaire ne l’avait pas vaccinée contre les effets d’un bel homme en uniforme, même si l’avocate qu’elle était depuis cinq ans avait appris à ne pas s’arrêter aux apparences. 

– Je ne suis pas ici à titre officiel. 

– Alors pourquoi êtes-vous ici ? 

– Je m’appelle Zach Crawford, répondit–il en regardant le bébé blotti contre son épaule, avant de reporter son attention sur elle. Je suis le père d’Emma. 

***

Le père d’Emma. 

Tandis que ces quelques mots résonnaient dans sa tête, elle réalisait progressivement tout ce que cela impliquait. Elle frissonna comme sous l’effet glacial d’une rafale de vent en hiver, brusquement paralysée. Instinctivement, elle serra plus fort l’enfant contre elle et fit un pas en arrière, comme pour fuir l’étranger et son extravagante affirmation. 

L’homme qui se tenait sur le seuil prit ce mouvement pour une invitation, et il avança. Elle secoua la tête et se campa fermement sur ses pieds pour lui bloquer le passage. 

– Emma n’a pas de père. 

Une lueur amusée brilla dans les yeux de l’homme. 

C’est alors qu’elle remarqua qu’il avait les mêmes yeux qu’Emma… 

Elle chassa cette pensée de son esprit et essaya de se persuader que la seule ressemblance entre les yeux d’Emma et ceux de cet homme était leur couleur. 

– Vous y connaissez-vous aussi peu en biologie, madame Wilder ? demanda-t–il d’un ton taquin auquel elle ne s’était pas attendue. 

Elle rougit. 

– Olivia m’a dit que le père d’Emma ne voulait rien savoir d’elle. 

– Eh bien, elle a menti, répliqua-t–il sans ménagement. 

Agacée par son insistance, elle secoua la tête. 

– Elle m’a confié Emma parce qu’elle n’avait pas de famille, parce qu’Emma n’a pas de famille. 

– Ce n’est pas tout à fait vrai non plus. 

Elle n’arrivait pas à le croire. Pourquoi Olivia aurait–elle menti sur quelque chose d’aussi important ? Et, surtout, que signifiait la présence de cet homme pour la petite fille qui dormait dans ses bras ? 

– Ecoutez, je vois que je vous ai prise au dépourvu, continua-t–il, et je suis sûr que nous avons tous les deux plein de choses à nous dire. Nous pourrions peut–être discuter en privé ? 

Elle jeta un coup d’œil au-dehors et vit la voisine, Melanie Quinlan, dans son jardin, le tuyau d’arrosage à la main. La séduisante jeune femme, qui était divorcée et ne cachait à personne qu’elle cherchait un second mari, regardait avec un intérêt non dissimulé l’homme en uniforme, indifférente à la direction qu’avait prise son jet d’arrosage – plus vers son porche que vers les fleurs qu’elle venait de planter. 

Paige lui fit bonjour de la main en espérant détourner sa curiosité. Peine perdue ! La jeune femme sourit et agita à son tour la main avec enthousiasme, en roulant les yeux avec une expression gourmande. 

Agacée, Paige reporta son attention sur Zach. 

– Si je refusais, vous en iriez-vous ? 

– Non. 

Elle soupira et s’écarta pour le laisser entrer. 

– Donnez-moi juste le temps de coucher Emma. 

Sans vraiment savoir pourquoi, elle s’attendait presque à ce qu’il proteste, et qu’il réclame de prendre l’enfant dans ses bras, ou du moins de la regarder de plus près. Aussi fut–elle incontestablement soulagée de constater qu’il la laissait partir sans un mot. 

Elle sentait malgré tout ses yeux posés sur elle, et cela la troubla profondément. Tout en essayant d’analyser la raison de son trouble, elle déposa avec précaution Emma dans son berceau et se pencha pour déposer un baiser sur sa joue toute douce. Elle respira le parfum délicat de son shampoing de bébé, et sentit soudain les larmes lui monter aux yeux. En dépit de ses interrogations et de tous les bouleversements que cela avait engendrés dans sa vie, elle avait appris à aimer la fillette comme sa propre fille, et voilà que maintenant, un étranger faisait son apparition sur le pas de sa porte et menaçait de l’en priver. Pire, de tout l’avenir qu’elle avait imaginé pour elles deux. 

Elle qui n’avait jamais envisagé avoir d’enfant, alors même que tous ses amis et sa famille ne parlaient que de cela, elle s’était vraiment attachée à Emma. Elle avait dû s’adapter, changer beaucoup de choses à son mode de vie, lorsqu’elle avait appris qu’Olivia l’avait choisie comme tutrice, et cela ne s’était pas fait du jour au lendemain, mais il ne lui avait pas fallu longtemps pour s’apercevoir qu’Emma n’avait pas seulement bouleversé sa vie : la fillette l’avait également enrichie. Sa présence l’avait poussée à réfléchir à des choses auxquelles elle n’avait jamais pensé auparavant, et elle se rendait enfin compte de ce que c’était qu’être mère. 

Au cours de ces derniers cinq mois, elle n’avait jamais imaginé que quelqu’un puisse débarquer dans sa vie et cherche à obtenir la garde d’Emma. L’irruption de ce Zach Crawford la prenait donc complètement au dépourvu. 

Olivia s’était toujours montrée obstinément peu bavarde quant au père de l’enfant, et cela avait même été leur seul sujet de dispute. Elle-même se moquait de l’identité de l’homme en question, mais elle trouvait qu’il aurait dû assumer ses responsabilités. 

Elle avait été très contrariée par la farouche détermination que son amie avait manifestée. Olivia avait toujours soutenu qu’elle était capable de se débrouiller seule et que c’était ce qu’elle voulait. Elle savait que des bruits couraient sur sa situation, non pas parce qu’elle était mère célibataire, mais parce que ce statut ne manquerait pas de limiter les opportunités professionnelles qui se présentaient à elle. Finis les réunions tardives ou les voyages d’affaires ! Or, chez Wainwright, Witmer & Wynne, de telles restrictions étaient synonymes de suicide professionnel. 

Les quelques femmes qui travaillaient au cabinet avaient tout fait pour prouver qu’elles méritaient leur poste. Une femme à la fois avocate et mère de famille était inévitablement suspecte, car elle risquait de faire passer ses responsabilités familiales avant sa carrière. Karen Rosario avait attendu d’avoir été nommée associée pour fonder une famille et avoir un premier enfant à l’âge de quarante-deux ans. Ensuite, elle s’était dépêchée d’engager une nourrice pour qu’elle élève l’enfant qu’elle avait soi-disant tant désiré. 

Quand Paige avait décidé de faire du droit, elle ne s’était pas rendu compte à quel point il était difficile de jongler avec une carrière et une vie de famille, mais elle y avait souvent réfléchi quand Olivia lui avait annoncé qu’elle était enceinte. Plus elle y pensait, plus elle était en colère à l’idée que son amie fasse tous les sacrifices nécessaires alors que le père de l’enfant ne prenait pas ses responsabilités. 

C’était peut–être l’avocate en elle qui s’était révoltée, mais elle avait eu envie de le retrouver et d’intenter une action en recherche de paternité pour qu’il participe au moins financièrement à l’éducation de l’enfant. 

– C’est une lourde responsabilité à assumer seule, avait–elle dit à son amie, abordant prudemment le sujet qu’elle avait évité pendant plusieurs mois. 

Elle avait attendu, persuadée qu’Olivia finirait par lui parler du père du bébé, mais jusque-là cette dernière était restée muette. 

– Je sais, avait–elle répondu. 

– Es-tu sûre de devoir te débrouiller toute seule ? Peut–être que le père… 

– Non, l’avait aussitôt interrompue Olivia. Cela ne le concerne pas. 

– Tu es avocate, tu es bien placée pour savoir que ce n’est pas vrai. Que tu le veuilles ou non, c’est aussi son bébé, et cela signifie qu’il a des droits et des devoirs, légalement. 

– Il a suffisamment de responsabilités comme cela, il n’a pas besoin d’avoir en plus celle d’un enfant que ni lui ni moi n’avions prévu d’avoir. 

Cette remarque lui avait donné à réfléchir, mais Paige avait fini par demander : 

– Est–ce qu’il est marié ? 

A son grand soulagement, la question avait fait rire Olivia. 

– Marié ? Non, il n’est pas marié, et ce n’est pas le genre d’homme qui tromperait sa femme s’il l’était. 

– Mais c’est le genre d’homme qui abandonnerait la mère de son enfant ? avait–elle demandé d’un ton de défi. 

Olivia avait détourné le regard. 

– Arrête, Paige, je t’en prie. 

Elle s’était tue, voyant qu’Olivia souffrait, et sachant mieux que quiconque que l’on ne pouvait pas forcer un homme à aimer un enfant dont il n’avait pas voulu. 

Olivia ne lui avait plus jamais parlé du père du bébé, elle ne lui avait même pas dit son nom. Paige avait donc beaucoup de questions à poser au lieutenant–colonel Zach Crawford. 

***

Lorsqu’elle redescendit, elle put constater que Zach se trouvait toujours à l’endroit où elle l’avait laissé, pieds légèrement écartés et mains jointes derrière le dos, dans une attitude typiquement militaire qui la mit mal à l’aise. 

Elle se dirigea vers la cuisine et il la suivit. Elle avait passé un nombre incalculable d’heures dans cette pièce avec Ashley et Megan, et elle ne s’y était jamais sentie à l’étroit, mais la présence de Zach l’oppressait. Elle n’avait que trop conscience de sa taille imposante et de son écrasante virilité. 

Elle lui jeta un coup d’œil tout en prenant la cafetière vide, et elle sentit sa gorge se serrer en voyant que ses yeux d’un bleu extraordinaire étaient rivés sur elle. Une vague de désir la submergea, et elle en fut contrariée autant que déconcertée. 

Zach Crawford n’était vraiment pas le genre d’homme qui aurait dû l’attirer, non seulement à cause de l’uniforme qu’il portait, mais aussi parce qu’il avait un jour couché avec l’une de ses plus proches amies. 

C’était peut–être à cause de son uniforme qu’Olivia ne lui avait jamais parlé de lui : son amie savait ce qu’elle avait vécu, elle savait qu’elle aurait remis en question sa décision d’avoir une liaison avec un homme qui ne ferait jamais ni d’elle ni de leur enfant une priorité. 

Plongée dans ses pensées, elle remplit la cafetière d’eau. 

– Voulez-vous du café ? 

– Avec plaisir, je suis debout depuis 5 heures du matin. 

Elle aussi s’était levée à 5 heures, et elle aurait préféré sauter le café pour s’écrouler dans son lit et s’endormir aussi paisiblement qu’avait fini par le faire Emma. 

Elle savait pertinemment qu’elle n’arriverait pas à dormir, du moins pas avant d’avoir eu des réponses aux questions qui la taraudaient depuis que Zach Crawford avait prononcé les mots qui continuaient à résonner dans sa tête : le père d’Emma. 

Elle prépara le café tout en réfléchissant, inquiète, à ce qui risquait de se passer. Elle comprenait aisément pourquoi Olivia avait été attirée par cet homme. Non seulement il était grand et viril, mais il dégageait un charisme impressionnant. 

Elle prit deux tasses dans le placard et servit le café. 

– Voulez-vous du lait, du sucre ? 

– Non merci, je le prends noir. 

Elle lui tendit une tasse et ajouta un nuage de lait dans l’autre. 

Il attendit qu’elle se fût assise à table pour prendre place en face d’elle. 

– J’ai cru comprendre que vous étiez une collègue d’Olivia chez Wainwright, Witmer & Wynne ? 

Elle acquiesça d’un signe de tête. 

– Vous étiez bonnes amies ? 

– Oui, depuis notre première année de fac. 

– Elle ne m’a jamais parlé de vous. 

– Elle ne m’a jamais parlé de vous non plus. D’ailleurs, elle n’a jamais rien dit sur le père d’Emma. 

Il leva un sourcil interrogateur. 

– Rien du tout ? 

– La seule chose qu’elle m’ait jamais dite, et seulement quand je lui ai demandé quel rôle le père du bébé allait jouer, c’était qu’il n’avait pas l’intention d’être présent dans la vie de son enfant. 

– Je n’aurais peut–être pas été enchanté d’apprendre qu’elle était enceinte, si seulement elle me l’avait dit, mais elle devait quand même savoir que je n’aurais jamais abandonné mon enfant, répliqua-t–il d’un air renfrogné. 

– Si Olivia ne vous a jamais dit qu’elle était enceinte, comment l’avez-vous appris ? Et comment savez-vous que vous êtes le père d’Emma ? 

– Eh bien, pour l’instant, je n’en suis pas sûr à cent pour cent, admit–il, mais j’ai une lettre d’Olivia disant que je suis le père de son bébé, et je n’ai aucune raison de ne pas la croire. 

– Vous venez de dire qu’Olivia avait menti. 

– Qu’elle vous avait menti à vous, si elle vous a dit que je ne voulais pas connaître mon enfant, car la vérité, c’est que je ne savais pas qu’elle attendait un enfant. Je l’ai appris en rentrant d’Afghanistan, quand j’ai trouvé la lettre qu’elle m’avait laissée. 

– Olivia est morte il y a cinq mois et demi. 

Elle sentit son cœur se serrer, pour l’enfant qui ne connaîtrait jamais sa mère encore plus que pour son amie morte prématurément. 

Une ombre voila momentanément les yeux de Zach, puis il hocha la tête. 

– J’ai appris cela hier, quand je me suis présenté au cabinet où vous travaillez pour la voir. La réceptionniste m’a raconté l’accident. 

– Personne ne sait ce qu’elle faisait dans le New Jersey. 

Il but une gorgée de café, puis reposa sa tasse. Il avait l’air encore plus sombre. 

– J’habite dans le New Jersey, à Trenton. Ou, pour être plus précis, j’ai un appartement à cinq minutes de la base. 

– Olivia était partie… vous voir ? 

Il fit oui de la tête. Ce nouveau fait semblait ajouter foi à ses revendications. Mais bien sûr, elle n’avait pas l’intention de le croire sur parole. 

– Mon propriétaire m’a dit qu’une jeune femme était passée me voir en début d’année. Quand il lui a dit que j’étais à l’étranger, elle a laissé une lettre pour moi. 

– Avez-vous cette lettre avec vous ? 

Il la sortit de la poche intérieure de sa veste et la lui tendit. 

Elle fut envahie par une vague d’appréhension en prenant l’enveloppe d’une main tremblante. Elle en sortit une unique feuille de papier, sur laquelle était écrit : 


« Zach, 


» Tu dois te demander pourquoi je t’écris maintenant, après tout ce temps, d’autant plus que c’est moi qui t’ai demandé de ne pas me contacter. J’irai droit au but : tu as une fille… » 
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Paige en avait le souffle coupé. Les mots qu’elle avait sous les yeux confirmaient les affirmations de cet étranger. Elle avait envie de faire une boule avec la lettre, de la fourrer dans l’enveloppe, et de dire à Zach de s’en aller, le plus loin possible d’Emma, mais elle se força néanmoins à continuer à lire. 

Lorsqu’elle eut terminé, elle replia la lettre et la remit dans l’enveloppe avant de la glisser vers Zach sur la table. Puis elle prit sa tasse de café à moitié vide, et la reposa sans avoir bu. Elle avait la nausée. 

– Sauf votre respect, je n’ai pas l’intention de renoncer à la garde d’Emma simplement parce que vous surgissez chez moi avec une lettre disant que vous êtes son père. 

– Une lettre écrite de la main de sa mère. 

Elle ne pouvait pas être absolument sûre qu’Olivia avait écrit cette lettre : elle ne pouvait dire en toute honnêteté qu’elle reconnaissait l’écriture de son amie qui préférait utiliser, comme toutes les personnes de sa génération, des e-mails et des textos pour communiquer par écrit. Cependant, pourquoi cet homme serait–il ici s’il n’était pas sincère ? 

– Olivia ne vous a pas déclaré comme étant le père d’Emma sur son extrait de naissance. 

– A-t–elle mentionné quelqu’un d’autre ? 

Elle ignora sa question. 

– Je l’ai accompagnée aux cours d’accouchement, et j’ai assisté à la naissance d’Emma. A aucun moment, Oliva n’a cité votre nom, et, contrairement à ce qu’indique cette lettre, elle m’a toujours dit que le père d’Emma savait qu’elle était enceinte mais qu’il ne voulait pas faire partie de la vie de son enfant. 

– C’est là qu’elle a menti. 

Le contenu de la lettre corroborait indéniablement ses dires, mais elle n’était pas prête à lâcher si vite la partie. Elle n’était pas prête à avoir le cœur brisé, et elle savait que c’était ce qui se produirait si on lui prenait Emma. 

– La meilleure chose à faire reste tout de même de faire un test de paternité. 

Il regarda sa tasse vide, les sourcils froncés, puis il se leva pour se resservir. 

– Très bien. Pouvons-nous nous en occuper au plus tôt ? 

– Je peux passer quelques coups de téléphone demain, mais cela ne se fera probablement pas avant la semaine prochaine. 

Il se renfrogna encore davantage. 

– Et il va vous falloir un avocat, ajouta-t–elle. 

– N’êtes-vous pas avocate ? 

– Si, mais je ne vais pas vous représenter. 

– Pourquoi aurais-je besoin que l’on me représente ? 

– Parce que… 

Elle hésita. Elle ne voulait pas lui donner l’idée de chercher à obtenir la garde d’Emma s’il n’y avait pas encore pensé. Il voulait peut–être seulement rencontrer l’enfant qu’il croyait être sa fille. 

– Parce qu’il faut que vous compreniez bien quels sont vos droits et vos devoirs. 

– Je connais mes droits et mes devoirs, et j’ai bien l’intention d’être le père de ma fille. 

Cela ne lui disait toujours pas s’il voulait obtenir sa garde ou s’il se contenterait de la voir un week-end sur deux ou de lui rendre visite de temps en temps, quand il serait en permission. 

– Pour combien de temps ? demanda-t–elle. 

Il fronça les sourcils, perplexe. 

– Que voulez-vous dire ? 

– Quand devez-vous reprendre votre service ? 

– Le 7 juillet. 

C’était plus tard que ce à quoi elle s’était attendue, mais c’était quand même loin d’être suffisant s’il avait véritablement l’intention de se rapprocher d’Emma. 

– Alors pourquoi êtes-vous ici ? 

– Comment ça ? 

– Pourquoi avez-vous pris la peine de faire toute cette route, de faire semblant de vous intéresser à cette enfant dont vous prétendez être le père, si c’est pour disparaître d’ici quelques semaines ? 

– Je ne fais pas semblant de m’intéresser à elle, et je vais disparaître parce que c’est mon travail. 

– Et si Emma est bel et bien votre fille, qui s’occupera d’elle pendant que vous ferez votre travail ? 

***

Zach fut décontenancé par la question. Il se reprochait lui-même de ne pas avoir assez réfléchi avant de se lancer dans cette aventure, mais cela ne justifiait nullement qu’elle se permette de lui parler sur ce ton désapprobateur. 

Il n’avait peut–être pas réponse à tout, il n’avait peut–être même aucune réponse, mais il était bien décidé à trouver une solution et à tenir son rôle de père. 

– Je ne sais pas, reconnut–il, mais je prendrai mes dispositions. 

– Vous voulez dire que vous la mettrez à la crèche. 

– N’est–ce pas ce que vous avez fait ? 

– Olivia avait trouvé une nourrice qui habite près du cabinet. C’est un cadre moins impersonnel qu’une crèche, et Emma s’y sent bien. 

– C’est très bien, mais j’habite dans le New Jersey. 

Elle baissa la tête, et ses cheveux cuivrés tombèrent devant son visage, mais il avait eu le temps de voir ses yeux s’emplir de larmes. 

Il s’en voulut d’avoir été aussi indélicat. Il avait été bouleversé d’apprendre qu’il avait une fille, mais il savait très bien que cette jeune femme avait été tout aussi choquée de le voir se présenter à sa porte. Cela faisait cinq mois et demi qu’elle s’occupait d’Emma. Elle l’élevait jour après jour, et, en quelques mots, il avait menacé de détruire la relation qui les unissait. 

Spontanément, il lui posa sa main sur le bras, dans un geste réconfortant. Elle sursauta, surprise par ce contact inattendu, ou peut–être par la tension qui se fit aussitôt sentir dans l’air. 

Lorsqu’elle le regarda, il vit de la méfiance dans ses beaux yeux couleur chocolat. Il reporta son attention sur sa bouche, ses lèvres naturellement roses à la courbe délicate, et il se surprit à se demander si elles avaient aussi bon goût qu’elles en avaient l’air. 

Stop ! Cette pensée était complètement déplacée. 

Paige Wilder était la tutrice de sa fille, et il ne risquait pas de gagner sa confiance en la séduisant alors qu’il venait à peine de la rencontrer. Pourtant, il ne pouvait nier qu’il était tenté… 

Bien sûr, cela faisait un an et demi qu’il était à l’étranger, et il n’avait pas fait l’amour avec une femme depuis encore plus longtemps. En fait, il n’était sorti avec aucune femme depuis qu’il avait passé ce week-end avec Olivia, quand Emma avait été conçue. 

La pensée d’Emma lui rappela la raison de sa présence ici. Il retira sa main du bras de Paige, mais la tension ne se dissipa pas pour autant. 

– Je ne veux pas que nous soyons des adversaires, dit–il enfin. 

– Je ne vois pas comment nous pourrions être autre chose, si vous avez l’intention de perturber la vie d’Emma. 

– Je veux connaître ma fille. En quoi est–ce que cela la perturberait–il ? 

– Quand vous sortirez de sa vie aussi brusquement que vous y êtes entré. 

Elle semblait tellement convaincue qu’il se dit aussitôt qu’elle devait avoir grandi avec un père qui n’était pas souvent là. Dans ce cas, il ne se sentait pas en mesure de lutter contre les démons intérieurs qu’elle pouvait bien avoir. 

– Nous devrions peut–être poursuivre cette conversation demain, se contenta-t–il de proposer. 

– Pourquoi ? 

– Parce que je suis rentré hier soir, j’ai lu la lettre d’Olivia ce matin, j’ai fait la route de Trenton à Syracuse, puis de Syracuse à Pinehurst, en essayant tout au long du trajet de me faire à l’idée que j’avais une fille de quatorze mois dont j’ignorais l’existence avant aujourd’hui. 

– Je pensais que vous repartiriez dans le New Jersey demain, au plus tard. 

– Vous voulez dire que vous auriez préféré que je reparte. 

Elle ne nia pas. 

– Je n’irai nulle part tant que nous n’aurons pas trouvé une solution, reprit–il. 

– Sauf si le devoir vous appelle. 

– J’ai presque deux mois devant moi. 

Elle eut une expression sceptique. Il comprit qu’elle n’appréciait pas qu’il soit militaire de carrière. 

– Dans ce cas, revoyons-nous demain, dit–elle. 

– A quelle heure ? 

– Pas à 5 heures du matin, en tout cas. 

Il sourit. 

– A 9 heures ? 

– Ce serait une heure beaucoup plus convenable. 

Il lui souhaita bonne nuit et se dirigea vers la porte. 

Sa rencontre avec Paige Wilder ne s’était pas passée aussi bien qu’il l’avait espéré. Rien ne s’était passé comme il s’y était attendu depuis que son avion avait atterri sur la piste de la base de McGuire vingt–huit heures plus tôt. Entre la nouvelle bouleversante que lui avait annoncée la lettre d’Olivia, et l’effet inattendu mais indéniable que lui faisait Paige, sa vie était soudain devenue compliquée. 

Pourtant, alors qu’il se dirigeait vers sa voiture, il se surprit à siffloter et à attendre le lendemain avec impatience. 

***

Zach avait repéré deux hôtels dans Main Street en traversant la ville un peu plus tôt. Il fit donc la route en sens inverse, et s’arrêta au premier qu’il vit, Hadfield House. L’enseigne promettait une salle de bains privée et un petit déjeuner chaud, mais tout ce qui l’intéressait était qu’on lui donne un lit, car il était épuisé. 

Par chance, il voyageait toujours avec un sac contenant des vêtements de rechange et des affaires de toilette. Il ne s’était pas attendu à passer la nuit là… Il avait cru partir pour quelques heures, juste le temps de faire la route jusqu’à Syracuse, parler à Olivia, lui demander qu’elle explique sa lettre et son silence, et essayer de décider de ce qu’ils allaient bien pouvoir faire. 

La nouvelle de sa mort lui avait causé un choc aussi important que d’apprendre l’existence du bébé. Même s’il déplorait le décès de la dynamique jeune femme, il était également frustré de constater qu’il ne pourrait jamais lui poser les questions qui se bousculaient dans sa tête. 

Tôt le matin même, après avoir lu et relu la lettre d’Olivia, sidéré, il avait essayé de lui téléphoner, mais il était tombé sur un message annonçant que le numéro de fixe et le numéro de portable n’étaient plus attribués. Sur le coup, il avait été plus contrarié qu’inquiet, mais il avait décidé d’aller la retrouver pour avoir une petite discussion avec elle. Il s’était alors rendu là où elle habitait lorsqu’ils sortaient ensemble. Quand il était arrivé, il avait découvert que son nom n’apparaissait plus sur l’Interphone, et le concierge de l’immeuble lui avait dit qu’Olivia ne vivait plus là. Il s’était donc rendu au cabinet d’avocats pour lequel elle travaillait, persuadé qu’il approchait du but. 

La réceptionniste, une certaine Louise Pringle, lui avait appris, les larmes aux yeux, qu’Olivia était morte dans un accident de voiture cinq mois plus tôt. 

Un sentiment de culpabilité et de regret l’avait envahi. La gorge serrée, il avait demandé : 

– Sa fille était–elle avec elle ? 

– Oh, non ! avait répondu la jeune femme. Olivia l’avait confiée à Paige, Dieu merci. 

– Paige ? avait–il répété, profondément soulagé. 

– Paige Wilder, elle travaille ici. C’est elle qui a la garde d’Emma. 

– Puis-je voir Mme Wilder ? 

– Elle n’est pas là en ce moment, mais Victoria Lawrence pourra peut–être vous recevoir demain, vers 14 heures. 

– Merci, mais il faut vraiment que je voie Mme Wilder, avait–il insisté. Auriez-vous son numéro de téléphone ? 

Louise avait commencé à secouer la tête, puis elle avait de nouveau observé son uniforme, et elle s’était ravisée. 

– Je ne peux vraiment pas vous donner ce genre d’information, mais si vous me laissez votre nom et votre numéro de téléphone et que vous me dites pourquoi vous voulez lui parler, je pourrai appeler Paige et lui dire de vous recontacter. 

– C’est personnel. 

L’espace d’un instant, elle avait froncé les sourcils, puis, soudain, elle avait écarquillé les yeux. 

– Oh, je n’avais pas compris. 

– Compris quoi ? 

– Que vous étiez le père d’Emma. 

Le ton neutre avec lequel elle avait affirmé cela l’avait décontenancé. Il avait cherché à voir Olivia pour en discuter, mais il ne s’était pas du tout attendu à entendre une étrangère prétendre la même chose. 

– Qu’est–ce qui vous fait dire cela ? avait–il demandé, aussi méfiant que curieux. 

– Elle a vos yeux. 

Ses yeux étaient d’un bleu que sa mère avait toujours appelé le « bleu Crawford », car lui et ses sœurs avaient tous hérité cette couleur de leur père. 

Il trouvait que le bleu était une couleur d’yeux assez commune, mais on lui avait fait suffisamment de compliments pour qu’il sache que le « bleu Crawford » était spécial. Il ne pouvait toutefois pas dire si la fille d’Olivia avait ses yeux, car la petite dormait quand il était arrivé chez Paige. 

Il ne l’avait pas regardée d’assez près pour voir si elle lui ressemblait, en dehors de cela. Peut–être n’avait–il pas eu envie de le faire. Il était tout à fait disposé à faire ce qu’il fallait pour sa fille, si Emma était bien sa fille, mais, au fond, il n’était pas sûr d’être prêt à être père, avec tout ce que cela supposait. Il n’avait jamais vraiment songé à avoir des enfants, à part peut–être dans un avenir encore lointain. 

Il avait trente-sept ans, et la plupart des gens de son âge qu’il connaissait étaient mariés depuis longtemps et avaient des enfants. Certains d’entre eux en étaient même déjà à leur deuxième ou troisième mariage, et c’était quelque chose qu’il ne leur enviait pas du tout. 

Cependant, s’il avait une fille, comme le prétendait Olivia, il se faisait une question d’honneur de jouer son rôle de père auprès d’elle. Il avait donc pris le bout de papier que Louise lui avait discrètement donné, sur lequel était écrite l’adresse de Paige Wilder, et il avait trouvé Emma. 

Il avait trouvé sa fille. 

Il avait été terrifié en voyant le bébé dans les bras de Paige. Depuis qu’il était dans l’armée de l’air, il avait vu et vécu des choses incroyables sans jamais sourciller, mais le fait de voir cette belle petite fille, si vulnérable et dépendante, l’avait stupéfié. 

***

Après le départ de Zach, Paige alla s’asseoir à côté du berceau d’Emma et pleura, mesurant la gravité de la situation. Elle aurait beau mettre à Zach des bâtons dans les roues, essayer de gagner du temps avec toute sorte de manœuvres juridiques, ses efforts ne feraient que retarder l’inévitable. Elle ne savait que trop bien que l’apparition d’un père jusque-là inconnu présentait un changement de situation considérable, qui menacerait son rôle de tutrice. 

Elle savait qu’elle aurait le cœur brisé de perdre Emma. A présent, elle en voulait amèrement à Olivia de lui avoir menti au sujet du père d’Emma. Son amie qui ne pourrait plus jamais répondre à ses questions… 

Frustrée, elle laissa échapper un juron. Aussitôt, elle s’en voulut de blâmer une jeune femme morte de façon aussi tragique. Olivia avait beau avoir été l’une de ses plus proches amies, elle ne la connaissait finalement pas si bien que cela. Si elle avait su, elle se serait préparée à l’arrivée éventuelle du père d’Emma. Au lieu de cela, elle s’était attachée à l’enfant, sans jamais se dire que quelqu’un risquait de débarquer pour la lui prendre. 

C’était sans aucun doute ce que Zach avait l’intention de faire. Un homme qui avait atteint le grade de lieutenant–colonel était incontestablement quelqu’un de sérieux et digne de confiance, ce n’était pas le genre d’homme qui abandonnerait sa propre enfant. 

Cependant, peut–être qu’Emma n’était pas sa fille. Peut–être qu’en dépit de la lettre qu’elle avait écrite à Zach, Olivia s’était trompée sur l’identité du père de l’enfant. A part la couleur de leurs yeux, il n’y avait aucune ressemblance entre Zach et Emma ! 

Elle imaginait tellement bien Zach que son cœur s’emballa. Cette faiblesse ne lui ressemblait pas… Elle n’était pas du genre à se laisser troubler par un bel homme, et trouvait dangereux de laisser son imagination s’enflammer en pensant à Zach Crawford. 

« Je ne veux pas que nous soyons des adversaires l’un pour l’autre », avait–il eu le culot de dire. C’était pourtant bien ce qu’ils étaient. Il ne fallait pas qu’elle perde cela de vue, et elle avait tout intérêt à ignorer le fait que le lieutenant–colonel avait éveillé en elle des sentiments qu’elle n’avait pas éprouvés depuis bien longtemps. 
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D’habitude, Zach ne rêvait pas, ou plutôt, il ne se souvenait pas de ses rêves. Pourtant, lorsqu’il se réveilla en sursaut le lendemain matin, il se souvenait de son rêve avec précision, et son cœur battait à toute allure dans sa poitrine. 

Il se passa les mains sur le visage et s’efforça de se rappeler que ce n’était qu’un rêve, mais cela lui avait semblé terriblement réel. 

Il pilotait un F-22 Raptor en territoire ennemi, quand l’avion se mettait brusquement à descendre en vrille. Il ne parvenait pas à le contrôler, et il tombait rapidement. Il jura et tendit la main vers la manette du siège éjectable. Il parvenait à se libérer du cockpit, mais une nouvelle épreuve l’attendait car son parachute ne s’ouvrit pas. Il baissa alors les yeux et vit qu’un bébé était assis sur ses genoux, une petite fille qui le regardait d’un air confiant. Il ne put rien faire d’autre que de la tenir fermement dans ses bras et prier avec ferveur alors qu’ils tombaient à toute vitesse vers le sol. 

Repoussant les couvertures, il se dirigea vers la salle de bains. Il enleva son caleçon et entra dans la douche, avec l’espoir de chasser de son esprit ce qui subsistait de son rêve. 

Il n’était pas nécessaire d’être psychiatre pour savoir qu’apprendre qu’il avait une fille avait bouleversé sa vie. Ce qui l’inquiétait le plus était de penser que son rêve n’était peut–être pas seulement une manifestation de ses peurs, mais aussi un présage, un avertissement, censé lui faire comprendre que son apparition soudaine dans la vie d’Emma risquait de la priver de la sécurité et de la stabilité que lui offrait sa tutrice. 

L’image de Paige Wilder revint le hanter. Ses cheveux cuivrés et brillants, ses yeux couleur chocolat, ses courbes sensuelles lui avaient fait forte impression. Il ne pouvait nier avoir tout de suite ressenti une vive attirance physique pour elle, dès qu’elle avait ouvert la porte, mais il n’y avait pas que sa beauté qui l’avait troublé. Il aimait son menton fièrement dressé, la lueur de détermination dans son regard, son attitude farouchement protectrice envers la petite fille qu’on lui avait confiée. 

Cependant, il n’allait pas se laisser intimider par ce qu’elle pourrait dire ou faire car cette enfant était sa fille. Il en était sûr. Il soupçonnait Paige d’en être également persuadée, mais elle allait sûrement faire traîner les choses, dans l’espoir de le voir s’en aller avant d’avoir réglé quoi que ce soit. 

Dans ce cas, elle allait avoir une surprise, car il n’avait pas l’intention de repartir sans sa fille. 

***

Emma dormait toujours aussi profondément quand le soleil commença à poindre à l’horizon, mais Paige se leva quand même. Elle savait qu’il lui suffirait de promettre du pain perdu à ses cousines pour les faire accourir. Elles pourraient ainsi partager un petit déjeuner rapide avant l’arrivée de Zach. 

Ashley était institutrice. Elle avait toujours rêvé de fonder une famille et, l’année précédente, elle avait quitté son petit ami infidèle et s’était mariée avec son amour de jeunesse, qui était revenu vivre à Pinehurst. Elle était devenue la belle-mère d’une adorable petite fille de sept ans qu’il avait eue d’un premier mariage, et était enceinte de six mois. Megan, quant à elle, était vice-présidente de Richmond Pharmaceuticals. Elle était mariée au plus jeune fils du président de la compagnie, et était enceinte de bientôt neuf mois. 

Elles avaient l’habitude de se retrouver toutes les trois un dimanche par mois pour le brunch, et il leur arrivait de sortir ensemble le vendredi soir. Elles étaient très proches, et Paige savait que cela ne changerait jamais. C’était cette raison même qui l’avait poussée à revenir à Pinehurst, pour passer plus de temps avec ses cousines qui la connaissaient mieux que personne, qui comprenaient ses rêves et ses espoirs, et qui comprendraient aussi son désarroi actuel. Quoi qu’il puisse se passer, Ashley et Megan la soutiendraient. 

Ashley arriva avec la fille de son mari au moment où le café finissait de passer et où Emma se réveillait. 

– J’espère que cela ne te dérange pas que je sois venue avec Maddie, dit–elle. Je me suis dit qu’elle pourrait jouer avec Emma pendant que nous parlerions, et que nous irions à l’école toutes les deux directement d’ici. 

– Bien sûr, il n’y a aucun problème ! 

Paige adorait Maddie. 

– Maddie, tu aimes le pain perdu ? 

Les yeux de la fillette pétillèrent, et elle hocha la tête avec énergie. 

– J’adore le pain perdu ! 

– Alors c’est toi qui auras le premier morceau. 

Elle trempa une tranche de pain dans le mélange d’œuf battu et de lait, puis elle la déposa dans la poêle. 

Megan entra dans la cuisine quelques minutes plus tard. 

– Hmm, ça sent le pain perdu, ici ! 

– Je vous avais promis un petit déjeuner. 

– C’est vrai, dit Megan, mais tu sais bien que tu n’avais pas besoin de nous soudoyer pour que nous venions ! 

Emue, elle se contenta de hocher la tête. Elle glissa la spatule sous la tranche de pain et la retourna dans la poêle. Elle savait qu’elle avait éveillé la curiosité de ses cousines en les appelant la veille, dans tous ses états, mais apprécia qu’elles ne la pressent pas de questions. Elles s’affairèrent autour d’elle dans la cuisine : Ashley servit le pain dans les assiettes, et Megan prépara de la tisane pour sa sœur et elle. 

Quand Maddie eut terminé son petit déjeuner, elle se lava les mains et emmena Emma dans le salon pour jouer avec elle, tandis que les trois adultes s’asseyaient à table. 

– Alors, qu’as-tu à nous dire ? demanda Ashley. Est–ce que cela concerne le beau mec avec lequel Melanie t’a vue hier soir ? 

– Quand as-tu vu Melanie ? s’étonna Paige. 

– Quel beau mec ? demanda Megan. 

– En venant ici, Maddie et moi avons croisé Melanie qui promenait son chien. Elle m’a dit qu’un très bel homme aux cheveux noirs avait sonné chez toi hier soir, et que tu l’avais invité à entrer, mais elle a ajouté qu’il n’était pas resté longtemps. 

Paige secoua la tête d’un air affligé. 

– Rappelez-moi pourquoi j’ai décidé de revenir ici, déjà… 

– Parce que tu voulais prendre le temps de réfléchir à ton avenir, parce que tu voulais être plus proche de nous, et parce que c’est un quartier génial, où les gens sont attentifs les uns aux autres. 

– Est–ce que c’est une autre façon de dire qu’ils s’espionnent les uns les autres ? 

– On se fiche des voisins ! dit Megan. Je veux savoir qui était ce beau mec. 

Paige planta sa fourchette dans un morceau de pain imbibé de sirop d’érable, mais elle la reposa sans y avoir touché, écœurée. Même le café qu’elle buvait tous les matins ne lui réussissait pas, aujourd’hui. 

– Le beau mec en question est le lieutenant–colonel Zach Crawford. Il prétend… 

Ses yeux s’emplirent de larmes. 

– Il prétend être le père d’Emma. 

– Le père d’Emma ? répéta Ashley, visiblement stupéfaite. 

Elle hocha la tête. 

– A-t–il des preuves ? demanda Megan. 

– Il avait une lettre… d’Olivia. 

Megan tendit le bras et lui serra affectueusement la main. 

– Olivia t’a choisie pour être la tutrice d’Emma. 

– Je sais, mais si Zach Crawford est vraiment son père… 

Elle ne parvint pas à finir sa phrase. Elle n’eut pas besoin de le faire, car Ashley prit sa main libre, et Paige se rendit compte que ses cousines avaient compris la force du lien qui l’unissait à Emma. Peu importait qu’elle n’ait pas porté le bébé pendant neuf mois, elle avait accompagné Olivia aux cours d’accouchement, avait assisté à la naissance, et c’était elle qui avait pris Emma dans ses bras la première, après le médecin et la maman. 

Ce n’était pas tout. Quand Olivia était morte, elle s’était rendu compte que l’enfant était seule au monde. Il y avait eu des moments où elle en avait presque voulu à son amie de l’avoir choisie comme tutrice, des moments où elle aurait voulu qu’Olivia ait choisi quelqu’un d’autre, mais les choses avaient changé. Emma et elle avaient trouvé leur rythme de croisière, et elles étaient attachées l’une à l’autre. Quand Emma pleurait, Paige savait instinctivement s’il fallait changer sa couche, si elle avait faim, si elle était fatiguée, ou si elle avait tout simplement envie qu’on la prenne dans ses bras. Elle avait découvert que rien ne l’apaisait tant que le fait de réconforter l’enfant qu’elle aimait maintenant comme sa propre fille. 
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